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L I N D O II', L Â "C À R O N N E. 

Xc Théâtre représente un salon : quand la toile se 

•* . I ‘..i-i (I ;■ •*! ji 1 . 1 

lève-, on voit la Baronne à un métier , et Liujor, 
tenant un livre à la /nain à coté d*ellc. 

, . . v-l. • I , Jl. . 11 . III -il 

•• •! .nt;"ir>i3L x' n d o b. jetant son livre. , ■' i j 

Ij’ais'soms cela ; pouVijuoi UroJs-jê davantagè ‘ 
Vous' êtes' si distraite i." ’ > ".V ’ '' 

, * »i » .' * ... 

. . , .1, L, iS B A B. O N N E à j)art. ' ' ^ ■ 

.... .io.é' Alil iuuoste Toyagc|,.v«.i../ lu 

L,.i,n,d o^r.j 

Cousine , TOUS pleurez , et détournez les yeux. 

La Baron n'e. ^ ‘ 

Moi, Lindor!... Moi, pleurer!... aHonà diinc, quelle idéej 


*’ • L 


I N D O n. 


Vous avez des chagrins; je suis bien malheureux I 

•tS 11 I 1 

La Baronne^ 

;-..ï J ; ’ i;--* .T 

C’est sur vos torts , hélas ! que ma peine est fondée. 

. i 4 ....... M ‘ ,i 

Lindor. 

Alt J ciel ! qù’ài-je donc fait?....'. * ‘ v 
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4 ,LE RETOUR DU MARI, 

. I* r 

LaBakokne. ' 

Mon malheur. Savez-vous 
Que ce jour , en ces lieux , ramène mon époux ? 

L I N D O R. J 


Il revient ?. 


LaBaronne* 

I 

.. ... A Pinstanty en voici la nouvelle. '■ 

( £l/e lui dojine une lettre. ) 

L I N .D 0 R lit. . 

' . ' . ■■■ I t . } 

Enfin, ma chère amie, après six mois d’absence, je 
serai réuni jeudi à tout ce <|ue j’aime j le procès impor- 
tant qui m’avoit conduit à Bordeaux , est terminé bièn 
heureusement'; cette augmentation de fortuné' ne m’est 
précieuse , que par l’espérance d’en faire l'hommage à 
une épouse adorée.... Et Lindor, comment se porte-t-il ? 
Avec quel plaisir je vais l’embrasser ! Il y a bien long-, 
temps que vous ne m’en avez parlé; cependant, puisqu’il 
a trouvé un père «n moi, n’a-t-il pas le droit de trouver 

en VOUS' une amie ? Vous savez combien je l’aimé 

L I N D 0 *R. 

' rwr ■ ». I 

Quelle position !.... Grand Dieu!.... quelle est cruelle ! 

•* LaBaronne. 

* • \ ■ 

Je vais vous ^ parler francbement , 

Et pour ûous fiécider , nous n’avons qu’un moment. 

f ■ 4 •* * f \‘ 

L I N D O R. 

i» 

Je tremble : eh bien ! que faut-il faire ? 

• .t f / . , *1’ ■ ” ifc ? ■ * 

La Baronne. 

Il faut vous éloigner ; ce parti nécessaire.... , , , . , 
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I ' ' • L I N D O' A. J ' • 

Moi, VOUS quitter !.... EL quoi 1 

i^. La Baromk *5^ 

I •' i t f. „ , * 

. Vpu^i pouvez m’accus«r ;> 

• I..,' D’înconséquencç , de' caprice r . ,f 

•• t 

J Mais devez-vous vous,- refuser . • 

A- terminer notre supplice? . • 

Dès long-temps j’aurpis ,dù.'fé](rlmer votre -amour, 
Et.'ne pas attendte à he jour', | 

Pour vous foire sentir combien, il est coupable ‘ 

Abjurez, par honneur, un- projet condamnable.' . 

Len Baron, revient .aujourd’hui; , , ' 

Respectez son bonheur { -vouSj tenez tout, de lui:... ] 

C’est vous en assez.; au bord du précipice, . 

Peut-être ., .en vi^s blâmant , je suis votre complice. 

Je vous regretterai , mais j’aurai le pouvoir ^ ^ 

De ne pas oublier mon époux ,rmon devoir ; 

Déjà depuis six mois par pitié, par foiblesse , >- 

J’écoute sans courroux votre aveugle tendresse ; 

Il faut y mettre un frein ; je sens , à mes remords , 
Qu’on peut être coupable avant d’avoir des torts. . 

Lindor , 'séparons-nous. • 

L I H B O n. ■ T,-; 


* 


’ ’ Eh! le puis-jé , 

La b a r V M ft E. i 


Je le veux. 

l ■- f 


'L' 


I N D O R. 


r 


A vous-même aujourd’hui j’en appelle : ' 
Connoissez-vous le cœur que .vous désespérez,? --.y 
£h 1 quoi! pendant six mois , d’amour vpus m’çnirroz , • 

A 3 ‘ ' 
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« 

Vous laissez le poijjpi, s!çiui>arer de mon nme ; , 

Je me livre aux transports d’une première llaninie^, 

. ....t 1 .1 ftllU , I- K 

Ignorant _le daçg,er de contempler vos yeux, 
Monicœur, e'ii "soupirant', déjà se croit heureux: 
Trr)il’'sëitsiWe et sand''âjt , la tendre confiance 
l'ait , par sor# doil?t' ntti^it , naître mon 'éEpérancc; 
Adorant vos vertus , respectant vos rigueurs , 

Avec soumission • je 'iciache mes douleurs p'. % 

Et Tons’'Uïe tlrahissea'!!: Vous <voule^ mç co'ntfaFVÀdre I 
A m’éloigner d’ici ! 3*ose k' peine me plàiidre. 

Si je siiis près de vous,*: c’ost tout ce tjUë-je O'é'ïtx 
J e sai9"Ce-<\«e jé doSs'dl votre époux qno jViimé j- 
Mais si vous me ‘ fnyezj;;. je m’-adresse^à Uii-mêmej 
Peut-êtré &■’ mé' -sdulÏTir il 'foteertt\oS yeux-:' - '1 

Alors'f’'pmir sort ferinhéiir, je corttraini^^i mon ame ' ’ 
A" 'cdch'eir les dehors ■'Ü’tÉne brûlande''flàiiirtie<0Tt'< <» >‘I 
C’est tout ce que de mOî'vous pOiivcz exî'gerv t ' *h 
L'À"**R À. ‘n O N N E. ' ~q *>^1 
Vous» m’étonnez j LirfddK;'' j’ki mal su vous! 

J’ai cru trouver en v<^8s 'db la déliettosse ; -oiio:).') 

Oui, tout me rassufOff,'")nàqu’à votre tendressd} 

Elle dert^t” vous rendre aussi sourtiîi'ijuo doul: :‘I f* ' ^ 

Mais je n’ai, je le vots, nul cmpil^’siré'Vôüsir t toinu»' 
Aléprisez mes avis ,• rrndec.^molimalhcuTeusc. 

JléJaei!, ^otre.,a»pitè^ été précieuse, 

Et par vos procédés il faut y renonce ; 

Suivez de vains projets; je vous laisse à penser , ^ 

S^iU doÎTent tous aonner^un mojnent d espérance : 

Je les redoute moins que votre obéissance ; 

Elte seule 'ponvolt peiUt-Ôlre m’attendrir.;... 

Je 'Vous'' Connois enfin', et quelque déplaisir '"‘■ioc u'n 
Que i’èprouYO A ne plus ,vou« detw moj|i ieatiiud }^' -1 
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a I C O M ÉTD ! :r ri :t .1 f. 

Au 'nidiiM ■i'oius’ trouverê*. nlon counpult légitiDie. ■ 
J’aurois pu regrettér' un ajai généreux ^ 

Mais. vos soins , pour mœ GCeur, ne sont plus. dsuigeiflux.. 


} ,L. i n D‘;b 41. 


** ii 


Cruelle! voilà .•donc = le prin de .ma tendresse I 
L^in de.rae plbindfe , /liëlpsl .vons 'voülex me hair jr.» iC 
Me supposer des torts quelle •coSipeble' adrèssç '‘f 

Vous porte à 'm’oufraglër àuvouloir ?iîtit.'ui il 

Contre moi voua-ni*fWt»'lifBfet dé' tmp forjes atitvéè x >' — 

Je n’y puis opposer qpqj dVnutiles larmes ^ 

Rien ne peut vous,lléc,ljif.,..ji , , . ii i.* .T. 

,If! Al ]3 4 b.'lO, K.«* E. U 


/ M« 

s 


t-illl fâche, plus ' 


Je vous parle à prés^i^t sans humeur, sans colère o 

' * ■ 

Abandonnez, Lindor, des desseins suuerilus. 

■ T l? - O " A _ .'î- 

Hélas ! si par vos soins, voua aviez su me plaire , 

Si moh"^tro|) Ibiblé idèbiir 'à’étôit laissé ’toiiclicr ' 

Croyefc que je sauroii 'to'iijdurs'^vôus le cacher'; 

Que je me l’avouerois , avec p^lné , à moi-inenié. 

, ,f-n‘* *■ -.y' I* '1 ^ j*r 1 * 7 .* •*: "t'ej » * 


L I non. 
a-it • 1- ■ 


Ah ! quelle cruauté ! faut-il ouq je vous aime ! , . 

A q '1' ^ .r > I f>i :•! ,11 ‘.(1 ( '• 


, ^ ^L. A B A -R 0 .?i:N R. ;b 1 ." q 

Ne me résiste* plü».... Co'.soir il faut 'partrf. - 
Vous ne gagnere* rien à me-^désobëir ^ j ■ . i 

Et vous ne voulez ^as , sans ‘denté ‘ me déplaire. ' 
Comme avec le Waa-on j’évite tout'rtystète ’ j 
Je vais faiM ^Kwteri'danB 'votre 'âppartemént , ■ ^ 

La cassette qu’un jour, a^s^^z vimpifidemmcnt , 

Lisette nfec?-eiiwt,4 elle (éPt'^encoroi., remplie oli t^.nh. 
De lettres, de IpfjletS) q])e;i[’ei rèçns de vous»; 

Les daneeevet] seroH iSiyau^ueB à mon époux. i() 

A4 
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8 LE RETOUR, DU MARI, 

Mais drrài je à quel point Totre amour m’humÜie l.w.I. 
Lisette n'a pas^ craint même de m’oiTenser i . ^ 

£uJtne parlant pour vous.... elle a donc pu penser..'.'. i:.ll 
Tandis que du Baron, les soins. 'et l'obligeance, 

£n toute occasion , passent mon espérance..../ . 

11 sait- inc rendre heureuse, èt prévient tout mes goûts ^ 
Voudrois-je les cacher? Il les devine tous.... _ 

11 m'aimé avec excès , sans nulle- jalousie : 

Ah j ^ois-je, pat des torts , empoispimer sa vie ?t 

^ • ' L I N D’ o"S; • ! 

Je sais combien l’on -doit- estimer votre époux: 

Mais puisqu’il me chérit ,‘ 'pitisqu’il n’est pas jaloux, 
Pourquoi donc m’éloigner 'avec tant d’injustice ? ^ 

Ke peut-il être heureux que par üe 'sacrifice T* “ ^ 

* f l . ^ * 

La Baronke.. 

r .;-îa ■' - I 

Sans vouloir vous trahir, s’il soupçonnoit jamais,., 

Que j’ai soufTert yçs coupables projets ; y 
Que je vous écoutai. Je ne pourrois le taire 
, Et ma bouche feroit cet aveu nécessaire. 

Lindor, aux préjugés il laut être soumis ; 

On ne nous passe point de' trop jeunes amis. 

C’est peu de se conduire âvec pudeur , décence ] 

On doit , pour le public, sauver, toute apparence. ~Z 
Combien j’en citerois , que.. l’on_, ose accuser , • u 
A qjii.j sans injustice , ' on', ne peut refuser . , . r i.'î 
Toutes les qualités^ la vertu, l’innocence 
Qu’on juge, sans pitié, sw.-une iuconséqueitce ! > 

, : . L r'N D O a.'“"> 

Ainsi Je vains propos ' réglèrent' mon destin 

.Cruelle! en formant-, lé’ dessein ’ •8’^'“'* 

De bannir de ces lieux celqi 'qni^us adoi e,ao’ ...i 
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Vous dà songer qu’H est ti'op jeune encore > 

Pour uiuter foiblemont, pour contraiudre son cœur 
AueV^tttbeut d’étouffer, une brftfante ardeur. > 

Un aipant) à mon ^ aime><-il sans délire? 

Sur son amç enivrée a-t-ilvlè moindre empire? 

Tous ceux .que l’inconstance -a déjà su blàaery 
Caimemt leurs, passions , sa\eu.t les maîtriser ; 
IgnorantTes regrets..^ s’ils, perdent leur maîtresse | . ' , 

Ils vont porter ailleurs une^ feinte tendresse; t 
Mais moi qui vou^ adore et ne vis plus qu’en vous , 

Qui n’ai d’autre bonheur Iqite d’étt'e vos genoux ; 

Que me resteroit-il ? Ah î soyea moins sévère! - 
Ne m'abandonnes pas , mon ange tutélaire : ' 

Ah faut-il me livrer à ces affreux tourmens ? 

Hélas ! si jeune encor, je soulTrirai long-tems. 

La Bakohne à part. 

Contre ses pleurs touchans que pourra mon courage? 
D’un avenir affreux cet instant est ,1’imagç ; , . 

* Hélas! n’est-ce* qu’en y cédant , 

Qu’on connojlt le dsnger d’un' si doux ascendant?...* 

( à Lindor. ) 

C’ést vous ., à présent , que j’împlore ; 

Au nom de votre amour, laissez-moi voir encore 
Cette délicatesse et cette pureté , . , , . . 

Qui faisoit mon bonheur et ma tranquillité , 

Qui me peignoit si Lien votre'’’aimable innocence* 

Vous lui devez, Lindor, toute ma confiance. 

De grâce , rappelez cette tendre candeur. ï 

. Hélas ! qu^nd on a votre ^ cœur , 

Du seul bonheur d’aimer on fait son .bien suprême. 
Lindor. 

Oui ; mais, cousine, au moins , prononcez le mot j’aime. 


^ ‘ 
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»o L E . R E T.t) rUTRÏ DU MARI, 

Il $ui1&t,à mon cœur^ ,jo dis ;plns j à' l^mstanVy m-t f 
FietiAW.si doux avea,> je • jiartirai- c<>rf»edt 5 ' n - ^ 

Quand on est sûr de plaire f on Supporte Fa'bsende 
L’objet 'qùe l’on ebérit pense- à notre Cbnstaiiceç 
Des regrets partagés sontjeicôr des plaÈsirr , ’’’ 

Et pri-«é de bonheur , ôn vit de soaveïHtS. ^ 

Que le plus foible eSpdir • dotil^le mon fexisteûcé;""^’''* 
D’un ^ot fixe* mon' Wirt', ' qu’il «oit li*; i-ëcrtlnjleirie 
De l’amourJle plus *por*.‘.‘.? 1/ tombe aux ^éÜôux dé Id 
,e:io/ r- ) ^ '»'!.[ et! ..n. t'-> ; « Baronne. 

: XI';.,: ... X ▲- •B'-ib IS' |d n N E.' '■ 

' i ‘ 

» f 1 

• ' ' ' ' ’ Ah'T lihdôr !.... Mais on vient.... 

i f ^ • "1 •% »tt! . i' ^ * *1 * • 

X Lisette pareit.' )• ' ‘ 


De grâce ,• leve*-v6ii s . 

' .tîTi 1 


au >1 13 


J.; ^ ^ u^.i' - I I- ' ; »- ■ ;• > 

a I {) a ; , -. (ïij’lr 

LA BARONNE, LISETTE, , L.INDOR. 
Jii/.',:; 1 A B A R O ïJ it- E à Liiettè:'-' ' ’ 

a ( .Ao'X.V.vA • 

r 9ir,i- ■' ‘.J’ : ew-cetté TOÎtu're ? 

■ Jjr , . •! ■ . ■U'/.' ab ü' -ü V \ 


C’est M. le baron. 


.'..ji' 


îîWîi.I .'1 

■ ii-,,' ab c .il V \ 

I s £ t T E. 

». * , '"V 

o."î '. .' 

* ; t' X 

i «[ la ' 1 !" 

■' ,f..v 9 

.0 , K N E à 

Lindor. q ,ni, j ii i 


Qu’esKe qu j vous > retieirtî^ <rii 
.Venez le recevoir. -1 . iL.T») .. •- 

' • L’i n’V o’R^d part. 


['■ ,v ■' ji'.i : 


Allons V nia perte est sûre. 

• ar O V ' 

■'o-tovj ,;nlc;x-.';a {S'jaW j i-ü 


J uiifui ..fe : 


'•rt 


.IV. i\ 


:o«' 
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s G E N E III/ • • ' 

LE BAIipN, LA BARONNE, LINDpR. • ÇbW /<» 

‘ ijii„ t en-trc ^ .Lisette sort. ■ ! .< * 

B. O N. // embrasse sa femm^ et X^indor. r 

.i'-t * ■ ' ■■:-/’ *• ■' ■ ■■ ^ 

A ji ! quel doux moment poui; ijion cœur ! 

Peut-on payer trop cher de telles , jouissançp^ ? 

Si l’absence est cruelle, on lui doit un bonheur 

Qui fait oublier ses souffrances. ‘ . 

' ' I. A B A R O N N.E. 


•l- 


Cet ennuyeux procès a duré bien long-teras ! , 


X E 


B A B O N. 


> 


‘/îi* î 




C’est que j’aTois S0^e ■JL , de cruelles geps , i ‘ 

Qui de toujours plaider font leur bonheur suprême..» 
Mais tout est oublié près des objets que j’aime j j 
* Je ne pense qu’à mon bonheur. ' ' 

Lindor] qu’avez- vous donc? je vous trouve rêveur, ,-j 
S’il faut mémo que je le dise , 

Je ne puis cacher nia Sur^irise : 

Vous ne paroisstz pas jouir de mon’ifetouc. 

; t k T J I 

' L I N D O B. _ • 

. ^ 1,.^ .• ) ,r . '• ■) •' la 

Quoi ! vous pourriez p^se.r?.... Ce mot me désespère... V' 

L E B A B O N. ^ _ -fT 

Ah ! vous savez: bien que ce jour ' 

Vous rend up ami sùr, vous rend un second père} 
Aimcz-uioi , mdn enfant) ç’est tout ce. que je ypux ; 


- 

‘•'T'- 
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LELETOUR DU, MARI, 

Je dirigeai \otre jeimess^ , > 

Ces soins me rendirent heureux , 

Et je compte4«ur tous pour soigner ma Tiéillesse. 

L I N D O B. 

Puis-je oublier vos soins et jjgs bienfaits? 
Quels droits n’arez-vous pas sur ma f^çî^noissance ? 
Vous connoîssez liion cœur ; le seul 3e' 

Est;de lie pouvoir pas concevoir l’espéranoà' * ^ 

De vous rendre jamais tout ce que je vous dois» 

( d part. ) 

Je pourrois le trahir ! » f , ' . 

- 'I.eBabon. 

Mais , encore une fois , 

Quelque chagrin , Lin^r , paroît troubler votre ame. 

( d /a Baronne. ) 

Dites-moi ? qu'a-t-il doUc ? vous le savez, madame ? 

3i 

,1. JL Baronme av^t embarras. 

Bloi ! pourquoi , mieux que vous , lirois-je dans son cœur % 
Vous le jugeriez mal de douter du bonheur 

( à part. ) 

Qu’il goAte en vous voyant.... Quel embarras extrême ! 

r E B. A B. O K. 

.Allons, je dois être discret. 

H peut vouloir cacher quelque tourment secret : 
L’amour a des rigueurs ^même pour la jeunesse ; 

Son silence à mes yeux ‘peint sa délicatesse : 

Mais son bonh^r m’est cher , il le sàit^ il le voit } 

Même à présent, il apperçeit 
■ Qu’auprès d’une épouse adorée , 

Mon ame par elle enivrée , 


V. 


■ 0 ^' 

•r 
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Sent encor le besoin de s'occuper de lùL 

Lpnqu'en Yons deux j’ai réuni . ^ ’ 

Mes , désir# > mon espoir , mes plaisirs , ma tendresse | 
L’air de l’indilEârence et m’afflige et me blesse. •• " ^ 

( ,d Lindar. ) ■ - • i- ■ 

Allons^ entrons chez moi ) Je me fais un pli^sir...* 

I. A . B #. K O N n E. 

Souffrez qu’un instant je vous quitte } 

Je vous suivrai bientôt. ' ' 

*• y 

, - ; X K B A a o M. 

Ab ! revenez bien vite. 

1 ^ ' 

‘Le Baron fprt avec Lindor.^ la Baronne reste seule.- '* 
.'Liitd^or A' part ^ en sortant. ’ , 

Quel moment î Ah ! je sens que je vais me trahir, ^ 

. , I ■ 


SCÈNE IV. 

I V, ' v1 t 

LA BARONNE seule. . ^ 

O trop heureux retour ! il me sauve peut-être. 
Du ciel , en cet instant , pour moi c’est jln bien&it. 
Oui , je sens qu’en mon cœur la force va renaître : 
Oui , je triompherai ' d’un aussi doux attrait. 

Qu'il étoit dangereux ! C’est . donc une imprudence 
De trop compter sur soi J — Pleine de conhauce^ ^ 
Je recevois Lindor, sans prévoir le danger; ^ 
Aujourd’hui je le fuis , je rougis d’y songer t 
Enfin je n’ose pas descendre dans mon amé, 

De peur d’y découvsir une coupable flamme. 

'•Mlle sonne ^ un laquais ' 


J r 


rjr-i 
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LE RET'Ot?R DU MARI^ 

) Ait! prufttoas de ce' moî^ient ^ 
Si Lisette est ici ^ qu’cllo vienae à l’insteûrt: • * 

^ ^ - ■ Le iaquaiè'a&^l»^'’^ 

•Dans mj cœur yertucux^ lâ»stîvère'sagèese’j' " ^ 

Sans risquer un combat , prévient imé foih^^se*. ^ 


SrerNE V. 

• i-, ï'“ 4 K 

LISETTE, LA R Q. N, W E. / -l 

a 

•1 X, B A a a. N N E. 

Lisette /' allez chercher, dàiis mon appartement f 

Les lettres de Liodarj ainsi qao>-^a' CasseYtà '' • '■ 

Qu’un jour il m’enyçya ^ ce _ dépôt m’inqidète. 

Vous lé lui, remettrez* le veux ab^luraent . I rÇ) 

Oublier à. jamais ses soiris et sa, constance. 

De me parler- pow T’dat ’t i< <t »: '>eéites t*TBrpftfdènce.... 

Je vous ai pardonne mais, c’est une lej^on.... 

, i. ^ 

Lisette. , 

Moi! désoler tjindor ! Moi! Aladamc Vnon. non; 

11 est si. malheureux! Il trouyoit.tant de chârmed 
A pen^», q;u’en vos maj^is ce g^ge resteroit b , J . . ' ' 
Mais en quoi peut-U donc exciter vos alarmes? < ' 

Un traiteme^ si dur le , dé^espéreroit» 

r.n--.'. t A'. B'a'’X O K nr E. ' ' 

■ f » . 

Lisette ,”'j*trsqu’iéi j’eus ‘ beaucoup d’indulgence'} 

Alais craignëé dé' lassër enfin- ma' pâtiencéV * 
Sortez saAÿ rèpliqüér } sohgez à = m’obéir. 


, U.Rj. I’ 


Lisette.^ 

tii*n t 


n 

,'f 

Ir 


D’un moment, 4e j^onté ..doil-^gn te.. repeiHit? 


Digitized by Google 


, T A C O ni B: D? 1/ E 4 T n T ,I 
LwdoTy toujovucs soumis, dûcj'Êty, t£)iMn'e'et;tioûd«| - 
Ne prei^ avprèa de voüs q,ue le respect pour guide ; 
Ah. lequel 8ef%.'g|gg.,.4é^^W J.. - 
Pour toutç grâce il ne_ veut que vous voir. 

. i . L «H • ’l 


«5 


Lisette.... 


LA Baronne. 

. : . . i 1 jC ! 

Lisette. 


; A 
I 11 


I J . . I t' ; -J) 1- >. ■ 1 . V 

r . En ce moment.^ Je seus que la prudq^e 
Vous conseille , en secret; pe parti xi goureu* . .j 

Mais TOUS plaindrez Lindor,... Qpe fera son absence^-, ; 
De plaindre'^ à regretter qn jnalbeureuE , .. , ; 't 
Il n’est souvent quiun pas,,^. Èt comment s’en défendreT 
En condampauk quelqu’un^ oq daigne au moins l’ea.teiq^«l 
- Song^.M,-. ,,, , ' l 

i A B A:B..0>ar K-X. '..'.U 
C’en* est trop ; ét je vois! 

Qu’il est bien dangerèux (Pédtiuter une' fois. ' 

CeuR quef.ttotte 'bonté ptsnt' ^itter d'ans la stlits.' 

Quoi qùHt en sdit, enfin , votre audace m’irrite. ♦ 

En vain^ de^iuis Idn^-ïsffiî^j^ fS" vbusVis hasarder 
Des conseils l][ui> llatfoieut peut-être^ ma foibJesse ; 

Plus prudente ; aujourd’hui je ne puis, ^vous garder} 
Vous n’étes plus à moi. Comptez sur la promesse , 

Que je vous fais ici dé trouve^ ie jyoyçn,^ 

D’assurer-votre sort} oui, je vous veux dii bien y 
Et puis 0ie ce moment , crirblkir votre offense.'- 

î .W K...Î. L I 


■M ' 

t I 


il 


Madame, j’avois cru.... J’attends votre indulgpnte." , 

a ï Cl 9 “ - ’i» • ' 

E A B A R O N N n. . 

Pour la mieux iqéritet>y ',r«»iplissdz mes iprcquto 


♦ 

’f : J 


..i.l 
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En courant ck'ea Li&4or.... 'Comptez sur m^s bknfaito. 
; • ' * i ‘ ( La Baronne sort, \ 1 • 


S C E N E V I. 

LISETTE seule. 

Ah! tout ceci n’est qu’un caprice; 

A mes yeu'*, sans dépit, sé peut-îl qu’ok rougisse ? 

Il faut que l’on me ckasse ou tout me confier. 

Mais pourquoi donc de moi si- fort se méfier? 

J’ai trop lu dans son cœur , et j’en suis la victime. 

L’on peut être coupable et tenir à l’estime; 

En prenant les billets , fitisbns queltjucs efforts j ' ; 

Essayons à ses yeux d’effacer tous mes torts. 

Oui , je -puis encor me défendre ; 

En parlant de Lindor , on daigimia m'entendre. ' 

A me garder peutrêtre il pourra l’engager.;, „ j, 

On vient.; allons, savoir «i mon sort peut changer. . 

^ ( Elle. sorU,) ^ 


S<C È N E. V I I. 

' il 

Lisette sort par le côté gauche du théâtre f le Baron' 

entre par le fond.' 

' LE fi A R 0 N seul. ' 

, O / /. ♦ il /. ■ 

Il arrive absorbé da,ns ses réflexions, 

G , . ^ , 

BAHHS dieux ! comment cacher le trouble démon ame ? 

Moi ! jaloim^ méfiant, rodi.l soupçonner ma fe.mme l...,. 

O ma foiHïe raison! venez à mon secours: ' ' ' 

» 

Cet instant peut , hélas ! émpbisoilner mes jours. 

Chère épouse , jamais ralTrçnw jqlousie y r ' ' 


Par 


Par ses tourmens secrets ne vint flétrir ma vie ; 
Connoissant tes vertus, croyant lire en ton cœur, 

Près de. toi, je goùtois un piiisible bonheur : 

Ail ! pourquoi donc en moi ce soupçon pcut-il naître ? 
Cruelle! cVst ta faute, ou la mienne peut-être.... 

( Il reste long-temps sans parler • ) 
Reprenons, s’il se peut, notre sécurité. 

Oublions les tourmens qui m’ont trop agité ; 

J’aime mieux voir tromper ma tendre confiance, 

Que d’.avoir un instant soupçonné l’innocence. 

La Baronne est honnête, et je devrois rougir 
D’avoir pu l’accuser ; je dois me repentir.... 

Cependant , tout-à-l’heure , et même en ma présence, 
J’ai cru dans leurs regards voir de l’intelligence} 

J’ai cru voir quelques pleurs s’échapper de leurs yeux. 
Lindor me trahiroil !.... Que je suis malheureux !.... 
Quel moyen employer pour percer ce-mystère ? 

Lh quoi 1 puis-.je accabler celle que je révère ? 

Epier sa conduite.... Ah, quelle indignité ! 

D’un projet aussi bas je me sens révolté.... 

Si ma femme est coupable, ignorons sa foiblesse ; 
Souvent l’aveuglement vaut mieux qu’un jour qui blesse. 

- S C È N E V I I I. 

LISETTE, LE BARON. 

Lisette d part , avec une cassette sous le bras, sans 
voir le Baron. 

Je n’ai rien obtenu.... ( Elle l’apperçoit. ) Ciel ! 

E E Baron. 

Eh ! que voulez-vous ? 

Quelle est cette cassette ? ^ 


B 



? 


\ 

x8 LERETOUitDUMARI 

. L r s E T'T E. 

Hélas! à vos genoux.... 
• eeBahon. 

Levez-vous , et parlez sans crainte. 
Comment ! vous vous troubléz. 

'• Lisette^ part. 

Que dire ? 

L E B A n O N. 


Et bien? 


Lisette. 

Je ne puis achever.... 

E E B A n O N. 

Pourquoi ? 
Lisette. 


J'allois.... 


Car si j’osois.... 


E E B A R O N. 

Parlez donc ! 

Lisette. 

De frayeur je sens mon ame atteinte , 

Et vous pouvez , monsieur , me perdre en ce moment. 

-- eeBarok. 

Ciel I 

Lisette. 

Chez monsieur Lindoron m’envoie k l’instant 
Porter cette cassette , et de moi l’on attend 
Un silence profond.... Faut-il encore vous dire... 

Le b a r o k. 

Mais parlez donc.... 

Lisette. 

■ Je n’ose vous instruire.... 

Peut-être il est de mon devoir.... 

E E B A R o N d part. 

Grands dieux! quai^-jeenteudw. ..?Cachousmon désespoir. 
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C 0 M É D I fi. . 

Quoiqu’elle m’ait trahi', défen-dons la cruelle} 

Je doia la respecter même étant inlidellc. 

( a Lisette. ) » 

J’étois instruit de tout, '^llez sans répliquer 
Où l’on vous envoyoit; je saurai d(' masquer 
Votre coupable audace aux yeux de la Baronne t 
Mais de cet entretien ne parlez à personne !.... 

Il peut en coûter cher de me désobéir. 

. Lisette. 

Pardonnez} mais , Mdnsietir.,.. 

EE Baron d part , quand Lisette est sortie. 

Elle a pu me trahir !.... 

Sortez. • _ . 

SCÈNE IX. . ' 

LE BARON seul. 

( Il tombe dans un fauteuil accablé de douleur. ) 

D E mon malheur , j’ai donc la preuve Sûré< 

I.a Baronne coupable !... Ah ! c’est une imposture. 
J’aurois dû m’assurer.... Puis-je me repentir 
De n’avoir écouté que ma délicatesse L... 

Avoir l’air dn Soupçon, eût été l’avilir ; 

A-t-elle tout trahi? Ses devoirs, ma tertdresSe !... ' 
Non , je la connois bien 5 dans Ses yeUx inquiets ^ ' 

A son premier abord j’anrois lu Ses regrets. 

Tout décèle à l’instant une auie ctimirtelle j 
Celle qui n’est ' que foible 'éprbuVe l’embarras 
Que j’ai vu Cé matin î oui , nta femme est fidelle } 
Elle fuit le danger qu’elle voit Sur ses pas ; * 

Venons à son secôtirs , il èn est téinpS pdut-étre : 

De son ame , Lindof he s’est pas rendu maître , 

B 3 


Digitized by Google 



•O LE RETOUR DU MARI, 

En la voyant sans cesse , il a pu la charmer ; 

Mais celle à qui l’on plaît est encore loin d’aimer.... 

A quoi me décider? Quel parti dois-je prendre-îi... 
Faisons venir Lindor : son ame est noble , tendre j 
J’imagine un moyen qui doit me réussir , 

Et qui de ses projets peut le faire rougir. 

SCÈNE X. ' 

LA BARONNE, LE BARON. 

LA BabONNE. 

i ' ■ r 

"Ri H pourquoi donc me fuir ? Contre votre habitude , 

Qui vous fait aujourd’hui chercher la solitude ? 

Vous arrivez à peine, et vous m’abandonnez. 

Auriez- vous des chagrins 

LE B A K O N. 

' Moi ! vous imaginez.... 

■Que je suis malheureux î 

L A B A B O N N E. ^ , . • 

. Baron , à l’instant ma mémoire 
Me rappelle qu’ici me faisant vos adieux , 

Vous me dites qu’à moi se bomoient tous vos vœux ; 

Que vous me regrettiez , et que votre esporance 
Etoit de voir finir cette cruelle absence ; - 

Vous voilà de retour : hélas! loin d’en jouir, , .■ 

Ma présence pour vous est a peine un plaisir. , • 

LE Bakono pari. . : ' \ 

Vous ne le croyez pas.... Je souffre le martj’re.j .... 
Mais où donc est Lindor ?.... ^ . 

LA B A B O N W E. i • 

Je ne sais. . 
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1. 2 B A .& O N. 

Je dësire 

Lui parler un moment^ qu’il vienne.... 

AA Ba&onke. 

/ Mais Baron 

Vous paroissez troublé : quelle en est la raison ? 

AE BARONd part , sans écouter sa femme. 
Lindor est vertueux , je connois bien son ame j 
Il verra le danger d’une coupable flàme. 

AA Baronne. i.. ' • 

Quoi ? . „ ; 

. A E B A R O N. 

Pardon , Lindor m’occupoit. 

,..i AA Baronne., . 

Un seul mot de ma bouche autrefois dissipoit,.., 

. A E B A R O N. I 

Autrefois.... ' 

' '■ 1 A B 'a r o n n e. 

Parlez donc Ah ! que voulez-vous d'ire ?' ' 

^ • A E B A R o N. ' ' ’ ■ ' 

Rien. . 

AA Baronne. 

Je vois que sur.vouç je n’ai plus nul empire. , 
^ LE Baron. . / 

Je ne changeai jamais; vous connoissez mon cœur. > ! 

AA «Baronne. 

Qui peut diminuer la douce confiance . 

Qui régnoit entre nous ? - . 

A E Baron. 

! Elle fit mon bonheur. 

A A rB A n o N N E. . .1 1 

Vous'parlez du passé.... Se peut-il que l'absence ?.... 

. . A E B A R o N. . t ... 


Ri 


J’ignore si jamais elle put. altérer 
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»a LE RETOUR DU MARI, 

Un véritable amour; moi, loin de ce que j’aime, 

Aucun goiit , nul objet ne pouvait m’attirer. 

Vivant de mes regrets , je ne savois pas même 
Si ^quelqu’autre que vous existoit près de moi. 

I.A Babonk^u pq.rt. 

Où tepdent ccs discpms? Doutert-il de m^Ipi? 

L ^ 4 B O N. 

Sans vous , ah ! que ferois-je au monde ? 

Sur l’amour le plus vif toyt pion espqir se fopde : 

Mon âge et la sagesse ont borné mes désirs ; 

J’ai cherché le bonheur et non pas les plaisirs : 

Etudiant vos goûts et votre caractère , 

Mon seul but fut toujours de chercher à vous plaire. 

J’y parvins quelquefois, et mes plus beaux momens 
Sont ceux qui vous ont peint mon cœur, mes scntimens.: 
Vous êtes tout pçur moi , ma fempie , n;a maltresse ; 
Aptè^ le bonheur pur d’pimer avec ivresse ,< •< 

Il en est un plus dopx , c’cst de compter toujours 
Sur celle à qui le ciel a destiné nos jours : 

De cette paix du cœur , naît une jouissance 
Que détruit à l’instant la moindre méfiance. ' ' 

I.A Baronnes part. 

Il a lu dans mon ame , il faut tout avouer.... 

i' E B a'b O N. 

A vous entièrement je sus me dévouer ; ■ O 

De tous mes senti mens vous avez mille gages ; ‘ •' 

Si l’on brisoit notre lien ' 

En rassemblant tous les hommages. 

Vous ne trouveriez pas un cœur tel que le mien. 

LaBaronne. " ' 

'Ah ! j’en connois lé prix ; mais jugez de ma peine î 
Si ma conduite , hélas ! avoit pu l’affliger , 
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Ma douleur ne seroil pas yaine , 

Et serviroit à vous venger. 

Près d’un époux que j’estime et que j’aime ^ 

Je trouverois du charme à m’accuser moi-même , 

Ayant abjuré mon erreur;* 

Je sens que cet aveu jmurroit calmer mon cœur. 

LE Baron. 

Pouvez- vous m’inspirer la moindre méfiance ? 

LaBaronne. 

On peut avoir des torts, faute d’expérience. / 

' I. E Barons part. 

Son ame dans la mienne est prête à s’épancher....' 

Je la ferois rougir ; il faut l’en empêcher. 

N’écoutons que Lindor , Lindor seul est coupable. 

( d sa femme ). 

Pourquoi parler des torts?.... Ce mot inexplicable.... 

Baronne , laissons ccs discours, 

De nos heureux destins rien n’interrompt le cours , 

Et _mon' sort est digne d’envie ; 

Vous ferez à jamais le bonheur de ma vie. 

• LA Baronne. 

Si vous vouliez m’entendre.... 

LE Baron. 

Eh quoi ! ces doux momens 
Qui peuvent me prouver vos tendres sentiniens , 

Seront donc em]>loyés à prévoir mille peines, 

Loin de les consacrer à resserrer nos chaînes ? 

Tout doit vous assurer le plus doux avenir. 

■ eaBaronne. 

Blmperiez-vons le repentir' 

D’un cœur que la délicatesse 
Porteroit à vouloir avouer sa faiblesse ? 

. B 4 
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a i L E R E T O R b U M A R I , 
le Baron. 

Mais encore une fois.... 

LA Baronne. 

Jugez en ce moment 
Du calme intérieur et du soulagement 
Qu’une faute avouée apporte dans notre ame. ‘ ' " ' 

l'e BARON<i part. „ 

Tant de candeur en elle et me touche et m’enflàme. 

A sa femme. ) 

Eh ! pourquoi stipjjoser que jamais votre cœur 
Connoisse le danger d’une fatale erreur? , v • 

LA Baronne. ^ 

Notre timidité prouve notre faiblesse , 

Et ce n’est qu'en tremblant que marche la sagesse. ^ 
Mui-mcme.... j ■ H 

L E B A R O N. 

Vous, des torts !... Je connois votre cœur} , ^ 

Ma confiance eu vous assure inop bonheur. 

LA Baronne. i. 

De grâce , écoutez-moi. ' ' • 

( Liindor parait. ) 

L E B A R O N. 

Lindor vient } je désire 

Le voir seul un instant. 

L A B A R O N N E. : 

Eh bien! je me retire. ■■■>,• • 
Vous verrai-je bientôt?.... ... ;; 

LE Baron. .. 

Je ne veux qu’un moment , ' 

Et je vous rejoindrai dans votre appartement. 

( La Baronne sort ).. 
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s C L N E X I. ' 

f 

LE BARON, LINDOR. 

V 

L I N D O R. 

EST-zi. pas indiscret?.... 


LeBaron. ' 

■ Non , Lindor, au contraire ^ 

•^Vous savez qu’il n’est point de plaisir , ni d’aflaire 
Que je ne sacrifie au bonheur de vous voir. 

Ayant à vous parler , j’allois vous Lire dire 
Do venir un moment.». Voulez-vous vous asseoir? 

Ici quand tout do.t vous sourire , 

Vous semblez mécontent , inquiet , et rêveur : , 

Je dis plus ; on croiroit que quelque grand malheur 
A détruit l’enjouement fait pour votre jeuiusse } 

Il faut me confier d’où naît cette tristesse. 


L 1 N D O R. 

Que ne puis-je vous obéir 1 
Vous peindre mon chagrin , ce seroit l’adoucir. 
J’ignore lu .sujet de ma mélancolie ; 

Mais depuis quelque teni[»s je tiens moins è. la vie. 

’ ^ li E B A R O N. 

Vous n’ùtes point dans l*.\ge où le vuidc du cœur 
l’eut jeter sur nos jours une triste langueur ; ■. 

Ignorant les -regrets, les chagrins, les alarmes^ 

Le présent , l’avenir , ont pour vous raille charmes , 
Et le même , moment, qui nous cofite un soupir, 
Plein d’attraits à vos yeux, vous prépare un pl.iisir t 
VoU e ame s.tns remords, est contente et tranquille!.... 
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L I M D O R à part. 

O ciel!.... 

Le Baron. 

A mes avis, jusqu’à présent docile» j 
Nulle faute n’a jju troubler votre bonheur ; 

J’ai su développer au fond de votre cœur 
Le germe des vertus que le sort y fit paître ; 

Et de vos passions je vous crois apsez maître » 

Pour que , dans tous les temps , vous ayez sous les yeux 
Les principes qui seuls peuvent vous rendre heureux. 
Vous reçûtes du ciel un charmant caractère, * * 

A ' ^ 

Un cœur sensible , pur , et le talent de plaire : ' 

S’il est doux d’être aimé, qui jamais put jouir 
Mieux que vous , cher Liiidor , d’un aussi grand plaisir? 

D’après un tableau si fidèle , 

Comment puis-je expliquer ?.... Vous ne m’écoutez pas? 

L r » P R* . 

Grands dieux ! quel est mon embarras ! 

L E B A R O N. 

Hélas ! notre amitié serviroit de modèle » 

Si vous ne me cachiez.... 

' L I N D O R vivement, ' 

. ' Je ne vous cache rien. ' 

• , t * 

■ ’ ‘ ' r E B A R O N. 

Parlez-moi franchement ; est-il quelque moyen 
’ De retrouver la confiance , 

La douce intimité , la tendre intelligence , 

Qui régnoit entre notis quand je quittai ces lieux ? 

' C’est là le plus chef de m«s vœux. 

Vous m’aviez bien promis que le temps , ni l’absence » 
Ne vous changeroient pas.... Ah , Lindor ! cependant 
Vous’ semblez redouter d’être encor dépendant.... 
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Que dis-je ? vous craignes jusques à ma présence. 
Permettez-moi d’avoir encor sur voua 

Les droits que l’amitié r T 

L 1 N D O B. 

Vous lés' 'conservez tous. 

L E B A R O N. 

A quoi serviroient-ils , en perdant l’habitude 
De me tout confier ? — Ah ! vers l’ingratitude 
C’est faire un premier pas ! 

L 1 N D O R. 

Vous me ‘faites frémir. 

L Z B A R O N. 

Rien de ce qui vous intéresse 
Ne m’est indifférent , et soit le repentir 
Que peut causer une foiblesse, 

Soit un bonheur nouveau , je dois tout partager. 

Si vous connoissiez le danger 
D’avoir pour ^n ami la moindre méfiance \ 

D’abord pour le tromper on se fqit violence ; 

Mais avec nous bientôt on sait taire am secret , 

Et l’on lui cache tout, sans le moindre regret. 

L I N D o B.. 

, Quand oh est honnête et sensible. 

Croyez- vous donc qu’il soit possible 
D’oublier ce «ju’on doit.... 

■ L £ B A R O N. 

Je vais vous le prouver ; , , 
Rarement poutroitron trouver 
Un cœur plus qne le mien, loin de l’indifférence.... 


Eh bien ? 


L I N D O R. 
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r E Baron. 

J’osai manquer à la lecoiinoissance. 

L I N B O H. 

Vous ! 

Le Baron. 

Un mallieur affreux éloigna mes parens 
De mon pays natal. Vous savez qu’à six ans 
J’allois finir mes jours privé du nécessaire^ 

Quand un noble étranger secourut ma misère ; 

Non- seulement il s’occupa 
De former mOn esprit, mon cœur , mon caractère ; 

Mais tout le bien que dissipa 
Pendant dix ans le faste de ma mère, 

Fut réparé par lui. Se faisant mon tuteur 
Avec une bonté touchante et peu commune , 

11 sut ru peu de temps rétablir ma fortune 
A cet ami parfait, je devnis mon bonheur.... 

L I N D O R. 

Eh bien? ^ ..... ... /) 

L E B A R O N. ' ' 

' J’oubliai tout ! et j’aftligeai son cœur.. 

Sans réserve, écoutant de« goéts trop pleins de charmes, 
J’évitai ses conseils , je fis couler ses larmes , 
Rougissant de dépendre, au lieu de m’éclolrcr. 

En fuyant la sagesse , on mè vit m’égarer. 

L’ingratitude fait un progrès bien rapide , ^ 

Lorsque la passion la conseille et la guide ! 

Faut-il vous avouer quel fut mon plus grand tort î 
Oui, je m’en sens capable’ , et je fais cet effort. 

Mon bienfaiteur avoit Une femme adorable , ' 

Charmartte , sensible , estimable j 
Je le voyois heureux de sa fidélité , 

OublL-int tous scs goûts , ayant même quitté . . 
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Le monde et son état, pour ne plus aimer qu’elle}., 
Pendant une absense cruelle , | ^ 

J’osai.... 

L I K D O B. avec chaleur. 

Sentir pour elle une coupable ardeur. 

LE Baron. 

Même tout employer pour -vaincre sa froideur. 

En vain un ami véritable 
Voulut me faire voir combien j’étois coupable : 

Je n’ëcoutois plus rien qu'u;i criminel amour. 

Ingrat!... me disolt-il un jour : . ' 

Oü va donc t’emporter une aveugle tendresse? 
Veux-tu que les remords te tourmentent sans cessa? 
Qui prétends-tu séduire en ces cruels instans ? 

La femme de celui qui t’a soigné quinze ans^ 

Qui t’aima comme un fils, et te servit de père y 
Qui peut-être apprendroit tes projets sans colère, 
Gémiroit sur ta faute , et la pardonneroit.... 

L I N D O R. 

Où suis-je ? 

LE Baron. 

Sols en sftr, son cœur préféreroit 
La perte de la vie à ton ingratitude \ 

Ab ! crains de réussir ; tu n’as pas l’habitude 
Du mensonge , du crime ; à peine satisfait , 

Tu sentirois bientât le plus cruel regret} 

, Méprisé du public , en horreur à toi-même..... 

L I N D O R hors de lui. 
Laissez-moi , laissez-moi .... 

E E Baron. 

t 

Celle que ton cœur aime , 

Ouvrant enfin les yeux , et voyaqt tous ses torts , , 
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Par se* reproches vains aigriroit tes remords } 

Tu n’auiÿis plus d'amis.... 

L I N D O n se laissant aller dans un faittèiltl. 

Ah. ! que je suis coupable.... 
Le Baron à part avec transporta 
Son ame est pure encor , le repentir l'accable , 

Et son abattement me répond de son cœur. 

Cette légère faute est un moment d'erreur. 

Plus que jamais , ah ! je sens que je l'aime: 
Sortons pour un instant.... S'il revient à lui-méme , 

Ma présence poiuroit doubler son embarras; 

Je reviendrai biuutAt me jeter dans ses bras. 

Il entre dans un cabinet. Lindor reste un instant seul 
sur la scène. 

SCÈNE DERNIÈRE. 

LA BARONNE entre par le foHd du Théâtre 
sans voir Lindor. L I N I) O R toujours accablé , 
dans une morne stupeur. 

LA baronne. . 

Ah ! c'est trop résister au chagrin qui me presse ; 

Je veux voir mon époux , et calmer son tourment. 

I. t N D O R revenant à lui ^ sans voir la Baronne. 
Dieux ! puis- je vivre après un si cruel moment? 

EA B'aronne approchant toujours. 

Il faut que mon coeur lui confesse.... 
Lindor,:/ apper^oit la Baronne, 
à part. 

Je suis un monstre... Ali , ciel ! où fuir?.... Je suis perdu. 

LA bARONNEa Lindor. 

Où doné est le Baron ? J'ai long-tems attendu. ... 
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C O M E D I E. Si 

L I N U O n. 

Le Baron Le Baron.... 11 a lu dans mon ame , 

Il a su déooUTrir ma trop coupable flamme ; 

Un seul mot de sa bouche a livré pour jamais 
Ce cœur foible et sensible aux plus cruels tegrets : 

J’ai trahi l’amitié ; ma faute est sans excuse 

Même à voir mes remords son ame se refuse j 
Il me fuitK... je ne puis tomber à ses genoux, 

Obtenir mon pardon.... Mais, ciel ! auprès de vous 
J'ose rester encor !.... Et mes yeux vous regardent ! 

A.U phis grand des dangers , hélas ! ils se hasardent ! 

Ne me haïssez pas fuyoos c’est pour toujours. 

La Baronne. 

La plus vive amitié vous offre ses secours. 

L I N D O H. 

Puis- je les accepter? Si vous pouviez connoître 
Jusqu’où va mon délire !.... Ah ! je ne suis plus maître 
D’un cœur qui n’est pas fait à ces cruels combats. 

Si je ne vous fuyois.... me fixant sur vos pas , 

Malgré moi , chaque instant , aggraveroit mon crime. 
Que dis-je? En ce moment , où cherchant votre estime , 
Je voudrois renoncer à l’amour , à l’espoir ; 

Ah ! sans vous adorer non je ne puis vous voir : 

Je sens.... mais mon tourment pourra vous être utile J 

Le Baron sort du cabinet dans ce moment , et reste 
derrière les deux acteurs , sans qu’ils l’apperçoivetit ^ 
et les écoute. 

Je vous laisse du moins innocente et tranquille ; 

Vous n’avez ni regrets , ni remords , ni malheur ; 

Le Baron seul a pu régner dans votre cœur : 

Essayés d’obtenir au moins qu’il me pardonne..... 
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3* LE RETOUR DU MARI. 

Je suis assez puni.... Quel exemple je donne ! 

En le fuyant, je perds le bonheur le plus doux. 

Mais je cède au devoir qui m'éloigne de vous. 

( Il -veut iortir. ) 

Lf Baron( avançant avec précipitation. ) 
Vas , je t'en affranchis , et te rends mon estime. 

Linoor. V J 

Le plus pur sentiment , en ce moment m'anime ; 

Mais je saurai votvs icsister. 

Je m'éloigne à jamais , rien ne peut m'arrêter ; 

S'il est des torts affreux , que le tems seul efface : 
Hélas ! il se pourvoit que j'obtinsse ma grâce ! 

Mais non , de moi plutôt , perdésr le souvenir , 

Et ne TOUS rappellés que mon seul repentir. 

( Il sort précipitamment: ) 

I. E Baron. 

Que sa douleur m’afflige ! Arrétons-le , madame. 

Il veut suivre Lindor, la Baronne l* arrête. 
La Baronne le retenant. 

Non, monsieur ! le tems seul pourra calmer son cœur» 

Un inndle effort déchireroit son ame , 

Je ne veux m’occuper que de votre bonheur. 

Vos rares procédés , leur^touchante noblesse , 

Dans mon ame , à jamais , doivent être gravés , 

Ils augmentent encor yos droits sur ma tendresse ; 

De ce jour , tous mes soins votjs seront réservés ; 

Si les époux vouloient vous prendre pour modèle , 

On r.hor. liproit en Vain une femme infidelle. 

F I N. 
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